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LES    MOTIFS 

DE   L'VNION 

DV    BOVRGEOIS 

DE     PARIS- 
AVEC    LE    PARLEMENT 

REPRESENTEZ    A    LA    REYNE, 
Seruans  de  refponfe  aux  Libelles  jettez  dans  Paris, 

''  Où  ejt  defcouuerte  là  féujfe  "Politique  des  deux^ 
Altmjlres  Cardinaux.^ 


AD   AM  -E; 


Nous  nous  citions  d'abord  perfuadez  que  la  voye  des  remontrances  efroit  fore  îmit<î$ 
env'oftreenàîGit,  puisqu'il  iemble  que  vous  n'auez  mefprifé  celles  qu,r  cet  ÀtféuÔe 
Parlement  de  Paris  vous  a  fajtès^au  nom  de  toute  la  Bràncej  hnon  pour  tdmejgncr  qu* 
vous  ne  voulez  plus  rien  entendre  que  les  finiftïes  coofeils  que  Fon  veus  donne  9  4'ex\.  ër- 
miner  la  meilleure  partie  de  vos  fubjecs ,  pour  faire  que  notUe  Roy  puiffe  regaer  fur  les 
fundemem,que  deux  Miniftrcs  ajSfë&ioflnçz  difciplcs  de Macbiauel  ont  commencé  c'efta- 
blir  h  jniuitcment,  &  par  des  moyens  h  çx£«or4inaires*deiqutisii$  ont  taicJjc  d'afpuyef 
leurs  mauuaifes  inçenuons. 

-    A 


Mais  ayant veu, Madame .qaecemefmeconfeilprenoltaduantage de  «pftrc  filenceS 
pour  nous  parfuader  à  no*s-rasfrna,&  au  relia  delà  France,  que  gcmiCms  fous  U  do- 
mination du-PasIemeat,  la  liberté  'd'expliquer  nos  penféas  nous  «ttoit  abtolumeat  in- 
terdite ;  veu  quêtant  de  particuliers  vous  avaria  expliqué  leurs  plaintes  fous  les  noms 
UeG*n:iis-hommes,Chfiualiers,Rcligieaxdeuots,  le  autre? ,qui  on:  cous  trauaillcj 
m-imefîa,&pô'irr  forevoirquec.ec  Augufte  Sénat  auoit  aiitàat  d'approbateur  qu'il 
y  a  da  bons  citoyens  en  Franc*,  Une rclloit  que  le  bon  Bourgeois  da  Paris,  qui  s'oioie 
mettre  au  iourfes  leatimens  ,  parce  que,  vous  difoit-oii  ,  ils  font  contraires  aux-def- 
feins  de  ceux  qui  akufans  deleur  authoricé,  gouusrneat  cette  bonae  ville,  en  opprimant 
leur  liberté. 

Nousauons  refolu  de  vous  de  fabuler ,  Madame,  &  vous  profefier  hautement,  que 
R3uî  n'allons  depuis  long -temps  fi  bien  goufté  la  liberté  auec  laquelle  nous  fomtnes  nez» 
-eftins  naturels  François, que  depuis  que  ce  Cardinal  S  Lt  ranger  a  tafché  de  nous  l'ofter 
tntiiramenc,en  nous  enuironnarrcda  gens  de  guerre:  auf  quels  il  a  donné  charge  d'à- 
clwucr  le  pillage  de  la  France,  qu'en  Ton  particulier  il  a  fi  bien  commencé,  parce  que 
Bous  voyons  b:en  qu'il  reprèfencera  le  principal  perfonnage  de 'cette  fanglante  tragédie 
qu'il  aluy-msfme  préparée  :  Et  recognoufaiir,  Madame,  aufli  bien  quêtons  ceux  qui  ont 
qaclqueinclinacionpoarla  France,  que  ce  prétendu  Miniftre  n'a  iamais  trauaillc  que 
pour  l'es  propres  intérêts,  au  pceiudice  de  ceux  du  Royaume,  dont  il  femblcauoir  em- 
braffé la  prote&ion,  vous  ferez  h  première  qui  en  poui-f»iurez'lavengeance,&  qui  vous 
relféntircz  iuftemeut  de  l'injure  qu'il  a  faite  au  bon  gouucrnesnsat  que  tous  les  Fran- 
çois efp  croient  de  voire  Re|ence. 

C'ait  de  cette  forte  que  nous  attendons  que  vous  rendrez  U  reposa  la  France  .,  & 
qu'oubliant  les  fauiTes  maximes,  dans  lefqu elles  on  a  tafché  de  vous  entretenir-  depuis 
.quelques annces.vous  continuerez  lg rè(le  du téps  de voitreadrainiftratioayauec  la  bonté 
&.  les  featimsas  dans  lefquels  nous  vèm  auons  touiiours  admirée,  $£  que  detcftjmt,c©m- 
mevaus-auez  fait  autrefois  ladinjereufe  Politique  des  deux  derniers  Mïrôft.r'ci.  ,  vsUS 
«nfeignerez  à  votre  Fils,noftre  H  oy  &  le  voftre,  qutles  Français  «ftiment  plus  que  tou- 
te autre  ch»f®  la  borné  de  leur  Rov,. 

Car  il  faut  quevoffcre  conseil,  Madame,  ccfifc  de  croire  que  fous  de  vaines  apparences 
il  nous  (ouleae'ra  les  vas  contre  les  autres,  St  qu«  nous  ferons  las  inltramens  par  lefquels 
nous  leur  apprêterons  à  triompher  He  nous-mcfmcs,en  abandonnais  ce  Corps  iila&ra 
de  Parlement,  que  «ous.recognoiifoas  très-bien  ne  trauailler,  que  pour  les  intere&sdii 
Roy,&defesndeUsfubiets. 

C'eft  toutefois  ce  que  roftre  Miniltre  fe  promettait  d'e  tant  d'artifices,  dont  il  s'elï 
ferny  ,  pour  nous  faire  croire'  qu'an  pratiquant  lapertedece  grand  Senac,  il. cherchait 
no^re  repos ,  &  le  fo*la?*ment  de  toute  la  Franc*  :  afin  qu'en  nous  féparans  d'auaç  lu  y, 
il  put  tirer  aduansageafement  lavengeaace  aufïibieadenous  ,que  de  ce  Sénat  iilutôrc: 
puis  que  nous  auons  efté  lss  premiers  à  nous  plaindra  de  fa  conduite ,  &  de  fon  minute* 
riat;  &  que  iamais le  Parlement  u' a  prononcé  (a  condemnaran,  Qu'après  qu'elle  a  efté 
•  tant  de  fois  réitérée  oar  le  peuplî.  Mais  ces  moyens  Ci  groTiers&  cette  foible  Politique 
n'ont  feruy  qu'àrj'ons  faire  voir  Jabaff;iTs  de  fon  génie.,  &;  que  bien  loin  que  la  France 
aie  bafomda  chercher  des  Minières  che,z  les  Etrangers,  qus  les  enfansde  ce  Royaume 
fsrôiént  capables  de  faire leç  on  aux  plus  fubtils  de  ceux  de  fa  Nation ,  puis  que  nous  leur 
appreaons  en  fueçans  la  Kmmmdle  ,  qu'autrefois  les  brebis  furent  deuorées  par  les  loups, 
pourl^urauoirpre.'niereiMeiitab-indjanc  U*  matins  qui  les  gardoiént  >foir>  prétexte  de 
former  vwnauueUe  amitié  &vnion  de  cc-ux  entte  lefquels  la  Nature  a  mis  vue  abfoiuë 
répugnance,  . 


ÂuÏÏi ,  Madame  [  nous  tommes- nous  gMdct.it  ces  appas  :  Premiergraen?,  parce  que 
$*aucrfion  naturelle,  que  nous  auons  pour  la  conduite  Etrangère,  fait  que  nous  teasns 
£our  fufpe&tout  ce  qui  v;en:  delà  parc  de  cet  Eipagnol  italianisé,  &  que  nous  ne  pou- 
uons  plus  lbarfrir  les  maximes  de  ton  namiftere;  &  eecce  répugnance  fans  doute  doit  tÛïê 
«heric  Je  nés  Rois,  puis  qu'elle  ne  procède  que  de  l'affeétion  iauioiabie  que  n©us  ^on- 
feruons  pour  eux,  de  laquelle  la  France  a  toujours  efté  II  rcligieufe  ,  qu'en  edabliffanî  - 
fesLoix  aésie  commencement  de  la  Monarchie,  elle  a  cherché-toutes  fortes  de  précau- 
tions pour  faire  en  forte  que  le  gouucsnee»ent  demeurait  perpétuellement  entre  ceux 
«1<j  fa  Nation:  &  cette  règle  n'a  iamais  foufferc  d'exception  qu'es  perfo.nnes  des  Reine$, 
comme  vous, Tqui  pendant  la  minorité  des  Rois  qu'elles  auoient  donné  à  la  France  3©nt 
tenu  les  rennes  du  Royaume  fous  le  nom  de  Rcgcnce:.parce  que  nous  suons  creu  que  l'a- 
mitié naturelle  qu'elles  doiuent  à  leurs  Fil$,&  l'alliance  M  effroke  qu'elles  ont  c*mraâée 
âuee  le  RoyauQie,,'eroî«nt  plus  fortes  &  préuaudroieat  à  l'affection  de  leur  païs,cequi 
li'a  iamais  fourfert  d'autre  altération  :  d'où  Tient  que  nos  Rois  n'ont  iamais  r*fu(é  de  n©us 
fendre  Iurtice toutefois  ôUquantes  qu'il  s'efë  trouué  que  des  Eftrangers  par  leurs  artifices 
e'eftoient  de  trop  prés  approchez  deleursperfonnes,&  obtenu  les  premières  places  du 
Royaume. 

D'ailleurs,  Madame,  nous  ne  nous  femmes  iamais  pu  perfuader- que  tant  «Le  figna» 
îez  perfonnages  qui  remplilîcnt  les  places  de  cet  ilkiftre  Parlement  3  aufquels  nos  R«is 
ont  confié  tant  d'authorité,  de  laquelle  ce  Sénat  a  toujours  fi  bien  vfé,  &  que  vous  auez" 
^©usmelnièsrecogncuè,  puis  ^foe  vous  tenez  d'eux  ce  que  rous  eftes,  &  que  le  titre  de 
Tuteurs  du  Roy  leur  demeurera  autant  de,  temps  qu'à  veusvoftre  qualité  de  Régente  » 
fuifenc  capables  dctantdclafçhctez,donton  nous  lésa  voula  faire  paroiftre  coupables 
çnuers  leur  Prince  &  leur  Seigneur. 

Ce  (\k  pourquoy  nous  ne  pûfmesàdiôuftcr  aucune  créance  à  îa  lettre  que  ce  Miniftre, 
abufant  du  nom  &  del'authorité  du  Roy  ,. enucya en  cette triftâiounséeqsi  nous  fepara 
de  noftre  Prince,  pour  nous  perfuader  qu'vneparttede  ce  grand  Corps  efèoit  coupable 
«îu  plus  grand  crime  dont  on  l'a  pu  aceufer  i  recogûoiffans  fort  bîi®n  que  ç'eftoit  vne  faite 
■de  fes  artifices  pour  a©us:exciter  à  perdre  auec  luy  ce  Parlement ,  qui  s  cftait  raonftre  feuî 
capable  d'arréfter le  e®urs  des  brigandages,  qu'il  exerçoit  dansles  Finances  &  les  affai- 
res d'Eftat,  fous  prétexte  de  les  adminiftrer  vtilesient:  Et  dcfaiét,  ce  fage  Sénat  nous  ) 
ea  feeut  faire  parôiftre  la  venté  quand  il  enuoya  vers  vous  Meffieurs  les  (Sens  du  Royv 
p®ur  fçauoir  les  noms  de  ceux  qui  d'entre  eux  on  acculait  d'vnû  detefUbte  crime,  pour 
en  cirer  eux-mefa».es  la  vengeance  que  meriteroit  vne  entfepttfede  cette,  qualité,  en  cas 
qu'eîlefe  trouuaft  verit%ble  :  Mais  ce  Miniftre ,  dont  la  Politique  ne  s'eftend  pas  bien 
îoin ,  le  trouuant  caurt  en  ce  reocontre,  -aufîî  bien  qu'en  beaucoup  d'autres ,  fut  contraint 
(d'aduoiierpar  Ion  lilençe,1a  fuppofition  de  cette  calomnie,  $c  qu'il  ne  pouuoit  ofter 
à  ce  Parlement  -l'honneur  dost  il  s'eft  toujours  monflié  jaloux,  d*f(lre  inuiolablemcnt 
fidèle  à  fofvP rince. 

Si  du  depuis  par  des  déclarations  &  des  manifçftes  de  fes  prétendues  intentions  Cju'iia 
fait  courir  en  cette  ville ,  il  a  tafché  de  nous  faire  voir  ion  mérite,  &  l'obligation  que  nous 
auions  à  fa  conduite,  d'auoir  depuis  qu'il  s'eft  entremis^dans  les  affaires  d'Eftat  obtemipar 
fon  moyen  êi  ion  boneonfeiî  tant  de  fignaîées  victoires  ,  forcé  vn  fi  grsi:d  nombre  de 
villesj&r  "réduit  les  Efpagnolsà  defirervne  paix  ddâduantagenfe  pour  eux  j  qui  feroit  en 
eltat  d'cflie  conclue  .  n'euVitJe? emrefchemensqueMtffieursdu  Parlement  ont  appor- 
té payeur*  fréquente»  A  Semblées ,  auec  aduancement  des  sfrVire&jd'Éftât., 

Ge/iifc.ours ,  M-tdaruc  »  ne  nous  a  point  el'té  moins  importun  que  le  premier,  &  suons 
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appns  de  là  que  cet  efprk,quî  n'eft  rctnplyque  d'ambition ,  t&fche  de  fcuftraire  au1» 
François  l'honneur  qu  ils  fe  font  acquis  par  l'heureux  fcecez  de  leurs  armes:  afin  dénoua 
perfuader  qu'en  defirant  fon  exil,  nous  fouhaitons  noftre  perte, &  fouftrant  qu  il  forte 
hors  du  Royaume,  c'eft  laifler  efchapper  la,  principalle  force  &  Ton  apcy:Mais  cette  entre- 
prife  infuportable  ne  nous  fçauroit  faire  afiez  admirer  la  deferêce  que  luy  rend  Monfieur 
le  Prince.de  foùfrrir  qu'il  luy  ofte  la  gloire  qu'il  s'eftoit  acquife,en  obtenant  vue  partie  de 
ces  viéloir  es  auec  l'aide  de  nos  généreux  guerriers,  & .nous  Tait  croire  qu'il  a  charmé  ce 
Prince  poiii  luy  faire  employer  toutfon  courage  contre  ceux  de  fa  Nation  ,  n'en  tcC- 
moVnant  aucun  pour  venger  l'iniureque  luy  fait  cedifcouss&  à  route  la  France,  qui 
fait  pour  nous  dans  nos  efprits  va  effet  tour  contraire  à  ce  que  ce  Minière l'amoit  préparé, 
puis  que  la  bonne  conduit*  de  nos  Chefs",  &  le  courage  de  nos  foldats  nous  font  trop  co- 
gneus pour  nous pouuoir  perfuaderque  les  victoires  que  nous  auons  obtenues  foiens 
àeuës  àautrc,apresDieu,qu'àleurs  mérites.   AmTi  faudroit-  il  ignorer,  pour  en  croire  au- 
trement ,  ce  dont  neus  fommes  trop  bien  inftruits ,  que  toutes  les  entreprifes  que  ce  Car- 
dinal Eftranger  a  propofses  dans  leConfeil,  ont  efté  ruineufe&|la  France,  &  n'ont  feruy 
qu  à  diminuer  fa  gloire;Recours  à  celle  qu'il  a  tefmoigpée  defirer  fi  ardemment  pour 
l'Italie  &  tant  d  autres,  dont  nous  ne  pouuons  nous  relïbuuenir  fans  conceuoir  vn  deuil 
extrême  d'asoirveu  par  tant  detemps  la  France  fi  mal  adminiftrée. 

C'eft  pourquoy  nous  ne  pouuons  fouffrir  qu'il  vienne  maintenant  nous  dire-que  Mef- 
fieurs  du  Parlement  ont  empefché-Feffct  de  la  paix  qu'il  nous  auoit  préparée  par  fes  bel- 
les actions;  car  tant  s'en  faut  que  cet  artifice  puiffe  faire  quelque  impreifion  fur  nos 
efprits ,  qu'il  nous  fait  augmenter  l'indignation  que  nous  auons  iuftement  conceuë  con- 
tre luy  5  parce  qu'il  nous  remet  en  mémoire  le  di  (cours  qu'il  tint  autrefois  d  hautement, 
&  que  tant  de'gens  de  bien  ont  remarqué,  corn  me  vn  des  chefs  de  fonprocez  ,<p'?/  te~ 
mît  la  paix  entre  fes  mains ,  <&  ejuùl  la  conclurait  quand  bon  luy  fcmbleroit. 

Il  ne  peut  pas  dire  que  pour  lors  le  Parlement  luy  feruift  d'obftacle  pour  accomplir  fes 
vo^ontezicar  cet  iliuftre  Sénat  eftoit  encorcs  dans  le  femmcil,  &  n'auoit  commencé  à 
luy  tefmoignerfapuiffanecj  &  toutefois  nous  auonsveu,  qu'il  n'a  voulu  ouurir  fa  main 
pournous  donner  cette  paix  tant  defiiéedVn  chacun,  parce  qu'elle  l'eût  ewmefché  delà 
fermer,pour  tranfpo'rter  nos  Finances  en  Italie.  C'cftpourquoy  au  contraire  de  la  fauo- 
rifer,  iln'eft  quetrop  conuaincu  d'tuoirarreflélecoursde  nos  victoires  &  de  nos  prof- 
peritez ,  lors  qu'il  a  preucu  que  de  les  pouffer  plusauant ,  e'eftoit  mettre  fin  à  la  guerre, 
gcdonnetTaecomplnTementà  nos  deffeins:  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  a  laiifé  périr  défi 
belles  armées  au  milieu  d'vns  campagne,  après  auoir  emporté  des  aduaetages  que  les  en- 
nemis iugeoient  eux- mefrhescftre  capables  de  leur  faire  perdre  des  Prou inces  entières. 
Cen'eftpas  tout ,  Madame,  &  nous  fomme*  fort  bien  inftruits ,  que  n'ayant  peu  fi  fort 
empefeher  noftre  bonheur  qac  l'Efpagnol  ne  fe  foit  reloluplufieurs  fois  de  nous  accorder 
la  paixaux  conditions  les  plus  aduantigeufes  que aous  ayons  pea  fouhaiter,&  que  nous 
leur  auioss  nous  mefmes  propofées,ils'eft  feroy  du  miniftere  d'vn  Plenipotenpaireaffidé 
pour  interrompre  cette  paix,&  empefeher  que  Monfieur  le  Duc  de  Longueuille&  Mon- 
fieur d'Auault  n'accompli  fient  leur  pouuoir  toutefois  &  quantes  qu'ils  en  ont  eu  l'occa- 
fion  ,  fe  noauanttoiifiours  chargé  de  quelque  pacquet  fecret  &  fans  datte,  q«i  conte- 
noit  des  propofit;ons  ridicules  &  fans  apparence,  que  ce  Confident  auoit  charge  de 
p :-opofe-  :  Et  ainfi  c'eft  auec  raifon  que  nous  n'auons  peu  nous  perfuader  que  ta  pa;x  nous 

peuft  eftre  donnée  par  ccîuy  qui  a  creu  ne  pouuoir  conferuer  le  rang  qu'ils'eftiniiiftcrnent 
a  'quis  que  dans-la  confufion  &  dans  la  guerre ,  &  qui  abufant  de  ce  doux  nom  èk  paix 
voyant  que  fes  artifices  ne  pouuoient  auoir  aucun  effet,  nous  ena  fait  menacer  fecrete- 
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mem  en  faifant  courir  ce  bruit  qu'il  alloit  la  figner,  pour  en  fuite  employer  les  Efpagnok 
au  chaftiment  de  ce  Royaume. 

Mai*  voyant  que  les  remonftrances  ,  &  les  menaces  auoient  eu  vn  mefme  effet,  & 
qu'elles  n'efloent  capables  d'ébranler  la  iuftice  de  nos  intentions ,  nous  auons  veu  nos 
rues  bordées  de  placarts  &  delibclUsj&les  places  publiques  remplies  de  les  Parriians, 
qui  jadis  les  furent  des  Finances,  pour  pratiquer  la  difeorde  entre  nous,&  tantoft  nous 
perfuader  que  ceux  aufqueis  nous  mettions  noftrc  confiance  ciloient  fçs  crEdez,  &  ne 
eherchoient  que  les  occafionsdenousliurer  àfa  itrftice :  vne  autrefois  que  nous  ettrons 
abufez  fous  de  raines  apparences.nousreprefentans  que  nous  employons  nos  vies  ,  nos 
biens,&  nos  fortunes  pour  fauorifcrla  querelle  particulière  de  quelques  mefeontens  ,qui 
eftoient  quelques-vns  les  autheurs  du  mal  qui  nous  menace,  &  les  autres  s'eûoicnt  îtn- 
duslesChefs  des  aimées  que  nous  leur  fourniiTons  pour  faire  la  guerre  à  noftre  Rcy3  ôc 
ne  trauailler  que  pour  la  ruine  du  Royaume,  en  nous  rendans  mefeognoiffans  des  ^ia- 
eesfîngulicrescjurlnousa  pratiquées  par  la  dernière  Déclaration  ,  l'innocence  de  ion 
procédé,  &  la  fincerité  de  les  intentions  paroiflWaffez ,  eneequ'il  n'aautre  but  queie 
Soulagement  du  peuple ,  mefprifant  Tes  propres  aduantagcs,^af,ce  fait  il  dire,  cjhU 
n'a  encore;  dans  le  Royaume  aucune  forte  pUce  ,  ny  mefme  aucune  feigneune  de  confide- 
ration. 

Il  eft  vray ,  KCadarfle ,  que  ces  bruits  ont  d'abord  trauaillé  les  plus  foibles  d'entre 
nous,  &  que  quoique*  efprits  difpofez  à  tout  croire  font  entrez  en  quelque  foupçon  de 
ceux  qui  fe  font  volontairement  offerts  à  nous,  pour  protéger  noftre  îufte  deffenec 
contreJesopprefïïensde  ce  Cardinal  Etranger:  Mais  cettevaine  terreur  s'eft  bien- 
tôt abbatnë  ,  quand  on  leur  a  fait  voir  que  ce  n'Ssftoit  qu'vric  fuite  des  artifices  de  leur 
plus  fignalé  Ensemy ,  &  que  ces  proportions  eftYàent  fi  fort  eiloignées  de  toute  ap- 
parence ,  qu  elles  faifoienc  voir  l'impertinence  de  celuy  qui  les  prepofoit  :  Et  defai&B 
comment  fepeurroit-il  faire  que  ceux  qu'il  dit  fe  vouloir  feruir  de  nous  pour  venger 
contre  luy  leur  querelle  particulière,  fuifent  fes  confidens  &  difpofez  à  nous  trahir, 
ainfi  qu'il  prétend  nous  faire  croire  ?&  comment  nous  pourrions-nous  perfuader  que 
des  Princes, dont  lafoyeft  toufîaurs  demeurée inuiolable, voulurent  commencer  à 
trahir  vn  peuple,  auec  lequel  ils  doivent  finir  leurs  iours?  &  qui  n'ayansiarnâis  cité 
aiîexîafches  poer  plier  fous  le  joug  d'vn  Miniftre  Pernicieux,  fe  font  conferusz  en- 
tiers, &  fans  engagement,  pour  en  deliurer  la  France,quand  l'occafion  s'en  eft  offerte. 
Le  prétexte  del'intereft  particulier  n'a  pas  efté  moies  facile  à  deftruireque  le  pre- 
mier: puisque  pour  les  Princes,  ils  ont  protefts  hautement  lors  de  leur  ion&ion  an 
Parlement  &  au  refte  de  le  France ,  en  vn  temps  eu  il  eftoit  queftion  de  déclarer  leurs 
intentions,  qu'ils  ne  pretendoient  autre  chofe  que  le  feruice  du  R:ey  &  le  repos  du 
Royaume.  Four  le  regard  des  Magiftrats,  perfonne  ne  s'eft  iamais  pu  perfuacfer  q«e 
îcs  interefts  de  quatre  ®u  einq  particuliers ,  que  l'on  dit  de  la  part  de  ce  Miniftrc  «ïtre 
Sacaafe  dadtfordre  auquel  la  France  fe  trouueauiourd'huy  engagée,  aye  pu  attirer 
cette  grande  Compagnie  à  defircr  des  chafes  qui  bc  foient  dan6  la  jufticerloint  que  ce 
dont  on  les  calomnie,  &  que  Ton  co;te  pour  cet  intereft  particulicr,auquel  on  prétend 
qu'ils  fe  monftrent trop  attachez,  meriteroiçnt  bienea  tout  ctiS  d'en  faire  viae  caufe 
publique,  taatee  Minifirefe  tefmoigne  peu  ads.oit  à  forger  des  calomaies  pourcou- 
urir  fes  la  fches intentions:  Car  que  dit-il  ?  C^ue  l'vn  fercCentdece  que  les  charge* 
n'ont  efté  diftribuées  dans  la  juftice  ordinaire  de  la  milice,&  les  autres  de  ce  qti'd  eft  la 
canfc  <\ç.  refloigneraét  d'vn  bon  Miniftre,  &  d'vn  Prélat, que  vous  chcrifficz, Madame, 
aufÏÏbien  queïe  peuple.  Ces  raifons  font-elles  pas  publiques  ?  &  n'eft-cepas  l'intereOt 
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delà  France  que  îes  charges foteatdifrribuégs à ceux  qui  îc méritent,  &  de  ne  pas 

foaffnrqa'vn  Mimftieendifpofe  à  ta  volonté,  pour  cntr  et  en  ir  lesefprits  deceuxqui 
fcmonftrentallezlafcaespour  le  rendre  fes  idolâtras  ,  &fauorifer  les  imuLt*s  def- 
feins,  afin  qu'il  paille s'afleurer  que  fa  fortune  ne  dépend  plus  de  la  bonne  volante  dm 
Roy,mtis  des  creacuras  qu'il  a  faites  qui  le-trouuent  raueftuës  des  plus  importantes 
charges  de  l'ÊItat?  Qnandà  iadifgcacedeceulluLtrePrelat,ellen'a  pu  encore?  eftee 
oubliés  par  tous  les  boas  iubjets  du  Royaume,  qui  ne  doutent  pas  qu'elle  vous  pa- 
raîtra, MadariïCjaulîii'aniibîequ'àeuxjquandfeparéadccct.audaciaux  Mini(tr©Tous 
ferez  réflexion  qu'il  n'a  empelche  qae  vous  vous  feruuïisz  des  (jônferisrde  ce  fage  Pré- 
lat, la  Éîncerité  duquel  vousauiezll  long  temps  efprouuée  pendant  voftre  afHi&ienj, 
&-n'a  procuré  Con  siloignement,  linon  parce  qu'il  auoitpropofé  de  vous  faire  régner 
heureufement,&:  de  nous  donner  la  paix,  dontil  vous  defeouarit  les  moyens  trop  ou» 
uertelftent  à  l'appétit  de  cet  Etranger,  quinechetchoit  que  la  CQufu:flon-&:  le  defor-* 
dre. 

Mais  quoy  que  ces  raifons  (oient  fort  fpecieufes ,  nous  ne  croirons  pourtant  iamàig 
que  ces  nobles  Magiftratsaufquelsce  Miniftre  Cardinal  veut  que  noussyons  l'obli- 
gation entière  de  noltre  libération  ,  &  quin'eftirnent  rien  moins  que  leurs  propres.ia- 
cerefts:  puis  qu'ih  ont  négligé  les  ofïrgs'aduantageufes  que  ce  Mmiftre  leur  a  fait  pro- 
pofer  p«url'aua«cemétdQlcur£ortuué,ayentcuen  tondeur  procédé  au cune  confide- 
ratio  pour  l'ituereit  particulier  de  leursf  amilles.  Et.de  faid,  leur*  difcours  n'ont lamais 
paru  animez  que  pour  le  public,  lefquels  il  a  iuy-mefme  trouué  fi  équitables,  qu'il 
aduouë  auoir  procuré  vne  Déclaration  ,  que  nous  (çauons  fort  bien  n'eftre  remplie 
qae  des  pcopofîtionsque.ces  M  agiftrats,  &  tant  d'autres  illuftres  de  cette  noble-Com~ 
pagnie,  contre  lefquels  cet  cïpnt  artificieux  n'a  pu  trou-uer. la, moindre  calomnie, 
aaoientfait  aupatauant ci  Affemblées  du  Parlement,  fur  les  mémoires  particuliers 
qu'ils  auoient  des  defordres  de  l'EftaCi  tant  s'en  faut  qu'il  puille  nous  faire,  croire  qus 
Cette  Déclaration  procède  des  effets  de  fa  bonne  volonté. 

Âpres  quoyc'eit  en  vain  qu'il  tafche  de  nous. faire  chercher  ailleurs  qu'en  fa  per» 
nicieufè  conduite,  U  caufedes  troubles  qui  nous  affiigent,puis  que  nous  fbmmesteC- 
moins  que  lacontrauention,àla  Déclaration  qu'il  nous^ante  auvourd  huy,  comme,  le 
gage  de  fon  affeCtio  enuets  nous, a  cité  le  fuiet  desdernieres  Aifemblées  du  Parlement» 
&queces  AlTemblées ,  parce  qu'elles  alloient  aufoulagement  du  peuple,  auquel  il 
n'a  Jamais  voHluantendrc,ae(tc  la.eaufedefahaine,  ôVlaraifon  pourqueyil  a  excité 
vo&re  col  ère  contre  n©us;do.nt  il  ne  fe  peut  purger,  puis  qu'il  n'a  pu  remarquer  autre 
fubjet  de  l'émotion  qu'il  a  allumée  fi  légèrement  daasle'Royanme,  &  qu'il  ne  peuc 
maintenant  eiteiadrequ'aueçfbn.-faRg,  que  toute  la  France  demande  pour  expier  les 
xnalucrfatî'ons ,  dont  il  eft  li  euidemrnent  conuaincu;Et  partant  qa  il  celle  de  nous  van- 
ter fa  modeftie&  fa  menue,  en  nous publiant  qu'il  ne  poifede  en  France  aucune  (si* 
gneurie  de  remarque ,  puis  que  c'eft  ce  dont  nous  nous  plaignons,  &  qu'en  diuatti  flanc 
nos  Finance*  hors  du  Royaume,  les  lu bjsts  n'en  pcuucnt  plus  profiter  ea  quelque  fa- 
çon que  ce  foit  j  qu'il  abandonne  fa  prétention  de  paroiftre  innocent  deuant  nous,  puis 
que  (es  fourbes  nous  font  trop  notoire>s,'&  qu'il  ne  croyepas  feus  de  vaincs  apparence* 
nous  faire  abandonner  les  vcritablesùntereftsdenôfîrc  R©y  &de  noftra  pays. 

Ouy,  Madame,  nous  vous  déclarons  qu'en  prenant  les  armes^ainfi  que  nous  auons 
fait,  ce  n'a  efté  à  autre  d-slF-in  que  pour  defïendre  les  interefts  de  noftre  Roy,qui  font 
au/ïï  1rs  voftres,  puis  que  vous  deuezy  prendre  part  contre  les  vfurpati«ns&  mauuais 
.eottfeiis  de  ce  faux  Miniftre  :  &  nous  efpcroos  que  Dieu  fauotifera  aos  delleins ,  puis 
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«qu'ils  font  illégitimes,  &  que  défia, ils  ent  efté  fecoûdez  par  toutes  les  Prouinces  da 

^Royaume,  qui  couragcufement  ont  négligé  les  faux  appas  quecsMmiftr*  leurpro- 
pofoit  en  leur  diftnbjant  les  aduantages  de  cette  vilïe,pour  embrafTer  auec  bous  l'in- 
tereft  commun  de  la  France,  &  que  eousvoyons  d'ailleurs  quele  party  de  ce  Mini- 
ère m'eft  remply  pour  les  armées  qued'eftrangers  &  de  libertins  qu'il  a  tiré  de  fon  co- 
fté  par  les  promctTes  qu'il  leur  a  fait  de  leur  abandonner  la  France  au  pillage,  &  l'efpe- 
fanec  qu'ils  onc  conceuë  rie  faire  vn  riche  butin:  Et  pour  la  Cour,  il  rte  s  y  remarque 
non  plus  que  deux  fortes  deperfonnes,ièsyns  quiy  font  attachez  pour  la  conferuauon 
de  leutscharges,-&  lesautres  qui  cosnpoferat,  la  plus  grande  partie  s'y  font  réfugiez 
pour  tafcderd'éuiter  la  punition  qu'ils  cognoiflTcnt  que  leurs  brigandages  dans  les  FU 
-nances  ontiufte-nent  méritée. 

St  vous  prenez  la  peine  de  faire  réflexion  fur  ces  vetitez,  Madame,  vous  recognoi- 
ïlr  sz  que  la  vengeance  qae  ce  mauuaïs  confeil  veus  a  propofée  pour  cirer  taiion  d' vns 
•defobey  (Tance  imaginaire  qu'il  a  formés  malkieufement  dans  voftre  efprit  'poux conti- 
nuer Ces  mauuais  deflsins,  eft  impoflible  dans  l'exécution, ou  du  moins  defauantagêufe 
•au  Royaume  de  voftre  Fils ,  à  la  cenferuation  duquel  vous  cftes  particulièrement  obli- 
gée. Impoffible,  attendu  l'vnion  de  tous  les  peuples ,  efquels  refide  toute  la  force  du 
Royaume  >  puis  que  cette  ville  feule  a  veu  fortir  hors  de  l'enceinte  de  fes  murailles  en 
moins  de  deux  heures  cinquante  mille  volontaires  bien  armez-,  fur  la  nouueîle  qu'ils 
eurent  qu'vndcleursChefseftoitefl  danger  de  fa  vie:cequifait  voir  que  leBourgeois 
eft  capable  d'autre  chofa  que  de  garderies  murailles,  &  qu'il  ne  manque  pas  de  cou- 
-xage  lors  qu'il  eft  queftiô  de  combattre  pour  vn  fubj  et  fi  fauorable ,  en  qùoy  il  fe  trou- 
uefi  bien  fécondé  paria  milice,  Se  les  gens  d'ordonnance  que  nous  auons  efprouaez 
•en  la  mefme  fepmaineque  fix  cens  hommes  dans  vn  village  ont  refifté  à  rne  arméeque 
l'on  diteftre  l'eu1  ite  des  gens  de  guerre,  &  qu'ils  ne  fe  font  rendus  qs'apres  auoirmis 
Jur  la  place  vne  fois  autant  de  monde,  qu'il  en  eft  demeuré  de  leur  eofté,  nelaiifant  à 
ceux  du  party  contraire  que  cette  feule  gloire  d'auoir  emporté  vn  village  gardé  par  (ix 
-cens 'hemmes  auec  vne  armée  entière,  qui  ne  pouuoit  efchaper  à  qui  que  es  foit,  pour- 
ueu  qu'il  fuft  dans  cette  refolntion  d'kazarder  le  monde  qai  a  efié  perdu  de  la  part 
«Usaiîaiïlans  paurvn  chetif  lieu  qnins  peut  élire  gardé  toutefois  &  quant  es.  qu'il  fe 
trouucra  de  'û  téméraires  entrepreneurs. 

Mats  en  tout  cas,Madame,ilne  faut  pas  efVre  beaucoup  Politique  ,  pour  iugsr  que 
•xette  entreprife  du  Cardinal, qu'il  prétexte  de  l'affermi  Aiment  de  rautherité.  Royalle» 
eft  beaucoup  plus  defaduantageufe  pour  cette  mefme  authoritéjqu'elle  ne  !uy  peut  ap- 
porter de  gloire  &  de  fplcndein*:  car  fuppofaot  la  ruine  decette  grande  ville,  la  fepa- 
rat.oinlefes  Forces  &  de  fa  puiflancejc'eft  amoindrir  notablement,  &  diminuer  les 
forces  du  Royaume, &  faire  qu'il  faudra  vne  année  entière  à  courir  par  toutes  les  villes 
pour  leuer  vne  armée  qui  fareceeilloit  en-moins  aie  huict  iours  dans  cette  nombreuse 
ville;  «'eft  fupprimer  l'admiration  des  Eftrangers  ,  &.*le  fubjet  de  leur  abord  en  ce 
Royaume  ;  c'eft  perdre  ça  vn  moment  Touurage  prodigieux  de  tant  defiecles,  &  met- 
tre dans  vn  péril  notable  l'authorité  Royallequ*lcs  fubjctsonttaufiours  vénérée  tan- 
dis qu'ils  ont  trouué  la  Courencetta  ville,  dent  l'humeur  &  caurtoifïedes  habitans 
fe  rencontre  cempatible  auec  tous  les  peuples  de  ce  Royaume':  ce  qui  ne  fê  rencon- 
.  trepoinc  fans  doute  dançvneautre  Prouince,  en  laquelle  le  Roy  pourroit  transférer 
fonThrofne,les  ancres  fubjets,QU leur  enuians  ce  bonheur,ôU ayans de l'auerfion peur 
laursnaccursjtanryaqufS  cesgraeds  changsmens  font  périlleux,  Madame,  Se  pas  vn 
de  nos  Rois  ne  l'a  voulu  hasarder,  quoy  que  quelques -vus  en  ayentcieuaueirplus 
grand  fujetque  vous. 


Efcaurez  donc ,  Madame ,  les  plaintes  de  vos  fubjets  :  efloignezde  voftr«  petfonnè 
&  du  Ro/aume celuy  qui  nuit  à  tous  les  gens  de  bien ,  &  oubliant  les  maximes  paff 
lesquelles  ces  deux  djerniers  Miniftres  onffeœblé  efleuer  l'audioricé  Rcyalle psr  des 
moyens  quine  peuuet  fubfifter,puis  qu'ils  n'ont  eu  que  teiirs  mauuaifes  intentions  pour 
fondement  &  l'cftabliflcnient  iniufte  de  leur  fortune,  rendez.lerepos  à  la  Frace,  fuiuez' 
les  traces  &  l'affection  de  nos  anciens  Rois,  &puifezdans  la  véritable  Politique  d« 
leur  gouuernementle  moyen  d'ailenrer  le  Royaume  de  voftre  Fils,  pour  la  gloire  dû- 
quel  tous  Us  fubjets  ont  allez  d'inclination  d'eux-mefmes,  &  faites  que  nous  |uij£enft 
bénir  le  i  eft e  du  temps  de  v®  &re  Régence.. 


F  I  N« 


A    PARTS  '_       1Z 

Chez  Nicolas   Bsssin,  Imprimeur  &  Libraires»  Palais*. 

en  l'allée  S.  Michel. 
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